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TEXTE

L’ou vrage com porte dix cha pitres :1

« Pré sen ta tion du cor pus des sources et du motif » ;
« Hy po thèse d’un motif cel tique » ;
« Trois pistes in ter pré ta tives à écar ter » [dont le motif chré tien] ;
« Un en semble tri fonc tion nel de ta lis mans royaux (graal, lance, tailloir) » ;
« Des re ga lia for gés à par tir d’un mer veilleux cel tique : chau dron nour ri cier,
lance san glante, tailloir » [un cha pitre pour chaque objet] ;
« Des ta lis mans ga rants de la sou ve rai ne té » ;
« Un roman ar thu rien gal lois éla bo ré à par tir d’un an cien récit my tho lo gique
trai tant des ex ploits de jeu nesse du dieu Lleu (Lug) Llaw Gyffes » ;
« Les en sei gne ments à en tirer ».

L’éru di tion cel tique dé ployée dans ce livre est consi dé rable mais elle
de vient vite écra sante et pé dante, faute d’iso ler la longue trame nar‐ 
ra tive qui par court les 9 000 vers du Conte du Graal de Chré tien de
Troyes : trop de di gres sions, de dis per sion, de confu sion, de rap pro‐ 
che ments ha sar deux et pas assez de rai son ne ment, en par ti cu lier sur
les rap ports entre lit té ra ture mé dié vale, phi lo lo gie ro mane et mythe
« cel tique » (ir lan dais ou gal lois, en l’oc cur rence). Pour la phi lo lo gie, le
constat est na vrant d’ama teu risme  : l’au teur dit uti li ser l’édi tion de
Roach (1959) pu bliée d’après le ma nus crit BnF fr. (voir p.  11, note  2)
mais se fonde sur une tra duc tion pu bliée douze ans au pa ra vant : celle
de Fou let (1947) qui sui vait lui- même les édi tions de Hilka (1932) et de
Baist (1909), fon dées sur le ma nus crit de Mons, n° 331/206. C’est in ‐
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co hé rent et cela n’au gure pas d’un grand res pect du récit fran çais.
Pour l’étude du récit lui- même, les er reurs de mé thode sont fla‐ 
grantes et constantes. D’abord la fo ca li sa tion ex clu sive sur le « cor‐ 
tège » du graal est une mé prise fa tale : ré duire l’in ter pré ta tion « my‐ 
thique » à ce seul épi sode pour mieux lui trou ver des ana logues cel‐ 
tiques, c’est ca ri ca tu rer et mu ti ler le récit de Chré tien. Pro custe était
un mau vais com pa ra tiste, cri mi nel de sur croît. En suite, il faut le ré‐ 
pé ter : il n’y a ni « dé fi lé », ni « pro ces sion », ni « cor tège du graal »
(ces mots sont des pièges fé roces pour exé gètes). Lors qu’un roi in vite
à sa table un jeune che va lier égaré, ce n’est pas pour lui mon trer sa
vais selle, mais pour le nour rir ! Le graal ap pa raît lors d’un ser vice de
bouche qui doit conduire Per ce val à s’in ter ro ger sur les nour ri tures
ter restres et spi ri tuelles (puisque ce graal contient une hos tie), ce qui
prou ve rait son cha risme royal et thau ma tur gique (voir l’ou vrage de
Marc Bloch). En fait, l’au teur ne s’in té resse pas au Conte du Graal. Il
s’en sert plus qu’il ne le sert pour un ob jec tif vain et naïf : dé mon trer
l’exis tence d’un texte gal lois qui n’a ja mais exis té et qui, à sup po ser
qu’il exis tât, n’ex pli que rait en rien le moindre pas sage du Conte du
Graal, en core moins les quelques vers de l’œuvre re te nus pour la pré‐ 
sente en quête. Le re cours au gad get (du mé zi lien) des trois fonc tions
per met de re cons ti tuer, à peu de frais, un ar ché type fan tôme de
Chré tien  : un conte gal lois re tra çant les en fances du dieu Lleu (Lug)
Llaw Gyffes. Le pro blème est qu’aucun texte cel tique (ir lan dais ou
gal lois) re la tif à Lug ne pré sente so li dai re ment les trois ob jets graal,
lance et tailloir in ter pré tés «  tri fonc tion nel le ment  ». Le vain pro jet
s’ef fondre de lui- même. La mo des tie de l’au teur pré tend « mettre fin
à l’énigme du graal vieille de plus de 800  ans  » (4  de cou ver ture).
Chaque mé dié viste digne de ce nom sait pour tant qu’il n’y a pas
d’« énigme du graal », puisque la dé fi ni tion pré cise du mot a été don‐ 
née dès la fin du XII  siècle par le moine Hé li nand de Froid mont. L’au‐ 
teur ne l’ignore pas (p. 86) mais, au terme d’une im pro bable tri tu ra‐ 
tion de textes cel tiques di vers et d’un aveu gle ment assez in ex pli cable
sur la lettre du texte fran çais, il veut nous convaincre, par une cor ré‐ 
la tion illu soire, que ledit graal est en réa li té un chau dron cel tique  :
celui du Dagda, au quel l’au teur a consa cré un pré cé dent ou vrage
(2015) et qui, mal heu reu se ment, n’a aucun rap port avec Lug. Au de‐ 
meu rant, cette hy po thèse sur la na ture du graal est to ta le ment in‐ 
utile, puisque c’est le conte nu du graal « tres tot des co vert » et non le
conte nant qui est im por tant  : une nour ri ture spi ri tuelle (hos tie en
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ver sion chré tienne, sau mon en ver sion celte), comme le montrent la
lé gende de saint Co ren tin par exemple, ainsi que d’autres textes cel‐ 
tiques que l’au teur cite sans com prendre leur im por tance. Re di sons
clai re ment qu’il n’y a pas de « mythe du graal » avant Chré tien. Il est
donc vain de re cons ti tuer un aléa toire «  mythe cel tique du graal  »
avec Chré tien (ce qui ne veut pas dire, évi dem ment, qu’il n’y a rien de
« cel tique » chez Chré tien). En fait, on ne peut pas pro je ter sur un né‐ 
bu leux passé cel tique (de quelle époque ? où ? pour quoi  ?) un objet
sup po sé ma gique et ar ché ty pal qui ex pli que rait en re tour tous les ré‐ 
cits mé dié vaux et mo dernes du graal de Chré tien de Troyes à Ri chard
Wag ner. Pour quoi sous- estimer la fonc tion mytho- poétique de la lit‐ 
té ra ture, sa ca pa ci té à créer des mythes (le graal étant un mythe au‐ 
then ti que ment créé par la lit té ra ture) ?

Avec sa ty po gra phie tas sée et son am bi tion dé me su rée (qui trop em‐ 
brasse mal étreint), cet ou vrage perd le lec teur en route. Il s’épuise
dans un dé luge de notes et de ré fé rences bi blio gra phiques sans
objet ; la plu part sont d’une in uti li té tra gique (style fiches de lec ture),
car l’au teur n’en tire rien. Ce sa vant fa tras contre vient à la belle de vise
mé dié vale du Graal, ex pri mant la haute sa gesse de celui qui ne ment
(Gor- ne-mant)  : «  Qui trop par(o)le, il se mé fait (il se cause à lui- 
même un mé fait)  ! » À force de s’as seoir sur le récit de Chré tien, on
finit par ne plus le voir ni le lire in- té-gra-le-ment. Le Conte du Graal
est un Eve rest dont on ne sort ja mais in demne. C’est soit l’as phyxie
(9 234 vers dans la Pléiade), soit le dé cou ra ge ment avant l’ar ri vée. Le
Conte du Graal se mé rite ; il ne se sou met pas.
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